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Elle était visiblement épuisée, mais devait absolument échapper aux hommes qui la poursuivaient. Le ciel, très nuageux, laissait gronder le tonnerre. Elle savait qu'il lui restait peu de temps à vivre, mais il fallait à tout prix mettre cet innocent en sécurité. Sa vie lui importait désormais très peu. Tandis qu'elle courait encore et encore, une averse se mit à tomber, ce qui ne l'arrêta pas pour autant. Elle continuait sa course effrénée à travers les bois. Ses larmes se confondaient bientôt avec l'eau de pluie sur son visage, mais la peur et l'inquiétude dans ses yeux ne disparaissaient pas. L'enfant, qui semblait bercé par la traversée dans les bois, se mit soudain à pleurer. Elle eut envie de prendre une courte pause pour le rassurer et prendre soin de lui, mais elle savait à quel point c'était risqué. Alors, elle hâta simplement sa course tout en tenant fermement contre sa poitrine son bébé emmitouflé dans le pagne.

Après plusieurs heures d'endurance, elle put enfin distinguer des cases à quelques centaines de mètres devant elle. Une lueur d'espoir illuminait ses yeux juste avant qu'une flèche ne vienne se loger dans son dos. Cela ne l'arrêta toujours pas. La jeune femme continua sa course tant bien que mal jusqu'à s'effondrer devant la porte d'une case.

Réveillée par les pleurs du bébé, une quinquagénaire ouvrit la porte de la case. Dominant sa surprise, elle prit immédiatement le bébé dans ses bras. Avec le peu de force qu'il lui restait, la jeune femme ne prononça qu'un seul mot avant de rendre son dernier souffle : « Sêh-Dong. » Le bébé à la main, la vieille dame alerta les voisins avec ses cris, tandis qu'elle voyait au loin des hommes disparaître dans les bois. Vieux, jeunes, enfants, hommes et femmes, tous sortirent de leurs cases, curieux de voir ce qui se passait. La concession se remplit en un laps de temps ; ils étaient tous regroupés autour du cadavre à l'identité inconnue. Certains se posaient des questions, des femmes, en signe de compassion, mettaient les mains sur la tête, certaines pleuraient et poussaient des cris de lamentation.

- Mais qui est cette femme ? D'où sort-elle ? demanda l'un des hommes du village à la vieille dame.

- Je n'en sais pas plus que toi, Ahouandja. J'ai entendu les pleurs d'un bébé devant chez moi, je suis donc sortie pour voir ce qui se passait et j'ai vu cette femme là, allongée sur le sol avec cet enfant.

- N'as-tu rien vu d'autre ? Ses assaillants ne doivent pas être loin, son corps est encore tout chaud.

- Je n'ai vu que trois hommes courir au loin en sortant de ma case, mais je ne peux pas dire qui ils sont réellement ni même affirmer qu'ils sont responsables ou non de la mort de cette femme.

- Nous devons alors alerter le roi, suggéra Ahouandja, cet enfant ne peut rester avec toi.

- Il a tout à fait raison, renchérit Adonsi, un autre vieil homme.

Ils se taisaient quand soudain apparurent trois soldats dans la foule. Ils étaient vêtus d'une tunique, pieds nus et portaient un talisman à l'avant-bras. Des armes traditionnelles étaient soutenues par les ceintures qu'ils portaient autour de leur taille.

- Nous sommes ici en tant que les oreilles et les yeux du roi, commença celui qui se tenait devant. Dites-nous ce qui se passe ici, nous avons été attirés par vos cris, ordonna-t-il.

- Nous n'en savons pas plus que vous. Nous avons aussi été alertés par les cris d'Anangonou, répondit Ahouandja.

- Qui est cette dame ? demanda le soldat à la vieille femme qui tenait toujours le bébé dans ses bras.

- Aucune idée, mes enfants, je l'ai retrouvée devant ma porte avec cet enfant, répondit Anangonou.

Les soldats se regardèrent un moment, comme pour se demander ce qu'il fallait faire, et prirent une décision.

- Vous, aidez-nous à transporter le corps au palais, dit le plus gradé en désignant deux civils, dont Ahouandja. Il demanda à la vieille dame de les suivre au palais avec le bébé.

- Je veux bien, mais laissez-moi prendre une couverture sèche pour couvrir le bébé qui risque de prendre froid.

Les gardes lui donnèrent la permission et attendaient qu'elle finisse.

Une fois dans le palais, ils demandèrent à voir le roi en urgence. Le roi fut aussitôt réveillé et se présenta sur son trône. C'était un homme de grande taille, assez robuste, qui ne devait pas avoir plus de la quarantaine, à en juger par son visage jovial. Il était sobrement vêtu d'une robe taillée dans une étoffe traditionnelle, sûrement en raison des circonstances.

Le trône, quant à lui, était en bois, mesurait environ deux mètres et était orné d'or et de cauris. Il reposait sur une peau de caïman. Derrière le trône se tenaient deux servantes, un pagne noué autour de la poitrine. Dix sièges, alignés sur deux rangées horizontales, étaient disposés à environ sept mètres en face du trône. Ce soir-là, quatre de ces sièges étaient occupés par des ministres de la cour.

Le roi demanda aux gardes de faire entrer les requérants. Le soldat le plus gradé entra avec Anangonou, qui gardait toujours le bébé dans les bras. Après les salutations d'usage, le roi demanda au garde et à la quinquagénaire ce qui se passait pour qu'ils le réveillent à une heure aussi tardive.

Le soldat fit une révérence avant de prendre la parole.

- Sa Majesté, en patrouillant cette nuit avec mon équipe, nous avons été interpellés par une foule. À notre arrivée, nous avons vu une dame allongée au sol et un bébé dans les bras d'Anangonou, un bébé qui, selon elle, serait celui de la défunte.

- Un cadavre et un bébé ? Qu'est-ce qui s'est passé, Anangonou ?

Anangonou, qui, depuis son entrée au palais, était à genoux, la tête légèrement inclinée afin d'éviter de regarder le roi dans les yeux, répondit :

- Merci de me donner la permission de m'exprimer devant vous, Votre Majesté. 

Je m'excuse avant toute chose d'avoir écourté votre sommeil.

- Tu es toute excusée, Anangonou, parle maintenant, je suis suspendu à tes lèvres, femme.

- En fait, j'ai été réveillée cette nuit par les pleurs de cet enfant que je porte dans mes bras. Une fois dehors, j'ai vu devant ma case une pauvre jeune femme allongée sur le sol avec une flèche dans le dos et ce bébé à côté d'elle. La seule chose qu'elle a pu dire avant de rendre son dernier souffle était "Sêh-Dong".

- "Sêh-Dong" ? Est-ce le nom de l'enfant ? questionna le roi.

- Je pense que c'est peut-être le nom de son enfant ; elle l'a dit en regardant le bébé avec amour et tristesse. Elle devait beaucoup aimer la petite.

- Mon roi, permettez-moi de dire un mot, demanda l'un des ministres de la cour.

- Je vous écoute, Migan*, répondit le roi.

- Merci, mon roi. J'ai vu le cadavre de la dame dans la cour du palais ; le bracelet sur son poignet est la preuve que cette personne vient du royaume de Kikpon, un royaume ennemi. Cette dame a visiblement fui les siens pour venir chercher refuge chez nous, certainement consciente des risques qu'elle courait en pénétrant notre territoire. Elle devait être vraiment désespérée. Je propose donc, mon roi, avec tout le respect que vous méritez, d'accueillir son enfant. Pendant ce temps, nous enverrons nos espions à Kikpon afin d'avoir plus d'informations sur cette dame.

Le roi resta un long moment silencieux, tête baissée, plongé dans une profonde réflexion. Quand il reprit enfin la parole, il s'adressa à un homme tout de blanc vêtu. Celui-ci portait un chapeau blanc et un collier fait principalement de cauris ornait son cou ; il était assis sur une natte en raphia près de lui.

- Hounongan, que dit le fâ ?

Le Hounongan se leva et fit une révérence au roi avant de reprendre sa place au sol. Il sortit trois chapelets de cauris, fit quelques incantations et les jeta un à un devant lui.

- Mon roi, commença-t-il, cet enfant, c'est l'univers qui vous l'a envoyé. Toutefois, vous avez la liberté de l'accepter ou de le rejeter. Si vous le gardez, le village sera la cible de mauvais œil et d'attaques sanglantes, mais vous contribuerez à sauver l'humanité d'une destruction certaine. Par contre, si vous refusez de le garder, la tranquillité et la paix que connaît le village ne seront pas perturbées, mais elles ne seront que de courte durée, car elles disparaîtront très vite avec le village et tout ce qui existe dans ce monde.

Il ramassa deux chapelets, murmura des incantations et les jeta à nouveau. Il les observa un instant et se mit à parler :

- Mon roi, ce bébé est protégé par les dieux. Il est la clé qui ouvrira les portes d'une nouvelle ère à notre monde ; il est actuellement recherché par des êtres maléfiques qui veulent le détruire. Votre mission sera de le protéger, mais cette décision ne dépend que de vous.

Après ces mots, le roi demanda qu'on lui apporte l'enfant. Anangonou le donna à une agodjié. Celle-ci remit le bébé au roi qui le prit délicatement dans ses bras, puis elle se retira, laissant Sa Majesté faire connaissance avec le petit bout de chair dont le Fâ disait tant de bien. L'enfant, comme s'il avait conscience du grand rôle qui était le sien, ouvrit ses yeux et soutint le regard du numéro un du village qui, pendant un bref instant, tenta de communiquer avec les ancêtres à travers le regard innocent de l'enfant. Après ce moment de méditation et de contemplation de la frimousse de la petite, le roi affirma :

- Moi, Sa Majesté Kouhogan, roi du village de Goho, je déclare que l'enfant Sêh-dong Houn-beh fait désormais partie de ce village et sera traité comme il se doit. Vous, Anangonou, je vous confie l'entière responsabilité de cette petite jusqu'à ce qu'elle atteigne l'âge d'être enrôlée dans le corps des Agodjiés. Je mettrai à votre disposition tout le nécessaire pour qu'elle ne manque jamais de rien. À présent, venez la chercher et ramenez-la demain matin pour la présenter à la reine, Nan Gbênanfa. Quant à la dépouille de sa mère, Hounongan, je vous la confie. À présent, vous pouvez disposer.

L'agodjié alla chercher l'enfant dans les bras du roi et le donna à Anangonou. Elle s'inclina avec le soldat à ses côtés et s'en alla, juste après que le roi se fut retiré.
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Sept ans plus tard...

Sous le ciel ensoleillé, les Agodjiés s'entraînaient. Certaines s'exerçaient au maniement d'armes blanches, d'autres à celui de la lance ou du gourdin, tandis que d'autres encore pratiquaient le corps à corps. Deux petites filles couraient à travers le camp d'entraînement, perturbant par moments les Minons. Elles furent finalement stoppées par une Agodjié : c'était la capitaine Sessi, une femme imposante, robuste, au teint noir. Elle était vêtue d'une tunique aux couleurs blanche, noire et marron. On pouvait voir sur ses bras des cicatrices de plusieurs scarifications et chacun de ses bras portait une amulette. Sa main droite était posée sur la manche d'une arme traditionnelle soutenue par une ceinture en cuir autour de sa hanche.

- Les enfants, c'est trop dangereux de jouer ici, vous pourriez vous blesser, dit-elle aux fillettes.

- Nous voulons aussi être des Agodjiés et défendre le village, répondit l'une des petites filles.

- Ma princesse, vous devriez être au palais auprès du roi et de Nan, votre mère. Et toi, Sêh-Dong, ta mère te cherche partout.

- Je veux jouer encore un peu avec la princesse.

- D'accord, dans ce cas j'irai manger le bomiwô qu'elle a préparé pour toi.

Les deux amies se regardèrent un bref instant, puis coururent à toute vitesse en direction de la sortie du camp d'entraînement.

- Mais princesse, vous devriez retourner au palais ! criait Sessi aux filles, qui étaient déjà bien loin.

- Elles grandissent aussi vite qu'elles courent, remarqua un soldat en s'approchant de la capitaine. C'était un bel homme de gabarit moyen, son teint était beaucoup moins foncé que celui de Sessi. Il était aussi vêtu d'une tunique de même couleur que celle de cette dernière, mais ne portait visiblement aucune arme.

- Capitaine Houngnibo, on ne te voit pas souvent ici, répondit Sessi en se tournant vers son visiteur.

- Je passais juste voir comment les filles s'entraînaient.
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